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« Spiritus ubi vult spirat et vocero eius auclis, sed nescis 
unde veniat et quo vadat; sic est omnis qui natus est ex spiritu ». 
Avec cette métaphore grandiose, Jean nous met au coeur du 
jeu magique qui relie le souffle à l'Esprit, l'aérien au spirituel, 
la vie à la survie 1. 

Spiritus, selon la définition de Jean Scot reprise par Honorius 
Augustodunensis, est une nature incorporelle sans forme ni 
matière z. On peut, renchérit Honorius, l'assimiler, comme le 
font les Grecs, à l'éther, c'est à dire à la couche supérieure de 
l'air que les Latins définissent comme le vide car il est tout à 
fait pur et transparent 3. 

Ce vide ne devrait être ni immobile, ni stérile car, prenant 
directement racine sur spirare, 'souffler', spiritus exprime le 
souffle des vents, ce souffle physique qui se répand dans les 
cavernes comme la présence matérielle d'une substance aérien-

1 Cette étude est fondée principalement sur les ressources du fichier 
Du Cange de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. 

2 JoHANNES Sconus, De divisione naturae, éd. I. P. Sheldon (« Scriptores 
latini Hiberniae », 7), Dublin, 1968, 974C p. 110: «spiritus est natura 
incorporea forma per se atque materia carens » (cf. HoNORIUS AuGus-ro­
DUNENSIS, Clavis pbysicae, éd. P. Lucentini («Terni e testi », 21), Roma, 
1974, 40 p. 24). 

3 HoNORIUS AuGUSTODUNENSIS, op. cil., 84 p. 60. 
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ne 4. Par extension, le voici synonyme du vent lui-même qui 
apporte chaleur et sécheresse 5 . Mais la métaphore intervient, 
qui fait basculer les réali tés . Choisissons par exemple ce passage 
d' Aelred de Rievaulx à propos de la conversion de l'âme: 

Il semble qu'une montagne avait séparé son univers intérieur de 
toutes choses spirituelles, jusqu'à ce qu'un grand et puissant souf­
fle (spiritus) faisant son chemin, abatte les montagnes et écrase les 
rochers devant le Seigneur. Et une commotion surgit de ce souf:He 
(spiriiHs), qui libère l'esprit (111ms) et le lave dans les larmes et la 
contrition de tout ce qu'il ressentait en lui de sordide a. 

Par la force de l'image, le vent figure l'intervention spi­
rituelle, la conversion foudroyante. Ce souffle rénovateur vient 
de Dieu même. Commentant Job, le pseudo-Odon de Cluny 
reprend à son compte l'image du vent : «Nous sommes saisis 
par Je souffie de son esprit» (eùu spiritus a.fflatll) 7• C'est cepen­
dant sur le Saint-Esprit que se concentre toute l'exégèse du 
texte évangélique par lequel nous venons de commencer 8. 

Prenons quelques exemples: « L'Esprit Saint ne souffie pas 
toujours où il faut, mais où il peut et comme il veut», écrit 
Alger de Liège 9, tandis que Je poète Bernard de Mor las se 
livre à des variations en de mélodieux hexamètres où l'allité­
ration et l'annomination mettent en relief l'idée du souffle 

4 Poe/ae latini tmdii aevi, M. G. H., IV, 2, no XXXIX, str. 43, p. 558: 
« pcr cavernas penetratur vcntorum espid tus ». 

6 FuLCOIUS MELOENSIS, ldpùtulae, éd. Marvin L. Colker, dans « Tra­
ditio », (1954), p. 226; ALAN US l NSULENSIS, Dùtinclio11U diGiiomtm theo­
logicalillm, éd. Migne, P.L., 210, col. 953B. 

6 A ELREous RIEVALLENSIS, De ]eSII p11ero duodeuni, éd. A. H oste et 
J. Dubois («Sources chrétiennes» 60), p . 100. 

7 PSEUDO Ooo CLUNIACENSIS, Epitoma moralitm1 sancti G1·egorii in job, 
éd . Migne, P.L., 133, col. 212B. 

a Joh. 3, 7; cf. Sap. 1, 7. 
G Trac/alli! de mùcricordia eJ Ùl!lilin, I, 74, éd. Migne, P.L., 180, 

col. 890B. 
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spirituel : « Toi qui souffles où tu veux, autant que tu veux, 
quand tu veux, Esprit, envoies nous une inspiration favora­
ble » (Spiritus aspira spiramine spiritttali) 10• C'est toujours l'image 
du vent que retient la très belle métaphore du souffle (vis spi­
ritlls tui) qui réveille les cendres mortes et fait se réveiller les 
flammes de l'amitié longtemps endormies n . 

Sur le thème de la respiration, et de là, de la vie, Spiritus 
a pris son plus grand développement sémantique. De spirare, 're­
spirer, vivre', on passe au substantif d'usage peu fréquent 
spirantes, animae spirantes: 'les vivants'. Dans quelques occur­
rences tirées de textes poétiques du xre siècle, le verbe spirare 
signifie même 'vivre en paix sans exercer de responsabilité'. 
Sur ce modèle verbal le substantif spiritus développe des em­
plois purement physiques. Sur le plan sonore il s'agit du souffle 
qui s'élève dans l'organisme pour provoquer des sons 12, et, 
par analogie, du souffle des instruments à vent 13 (appelé éga­
lement flatus ). Les grammairiens entendent par spiritus la ma­
nière de prononcer les sons, l'accentuation 14, l'esprit en grec. 

10 BERNARDUS MORLANENSlS, De Tt'inilote el de jide catho/i&a, 195, 
éd. K. Halvarson ( « Studia latina Scockholmiensia », 11), Stockholm, 
1963, p. 13. 

11 PETRUS VENERABILIS, Epistulae 13, éd. Giles Constable (« Harvard 
Historical Studics », 78), Cambridge Mass., 1967, t. I , p. 19: « suffiavit 
vis spiritus tui emorcuos cineres pcctoris mei et ignes diu consopitos 
affiatu suo recalescerc fecit »; cf. Rurncws, Epistuloe, éd. C.S.E.L. , 21, 
p. 436; et aussi NICOLA US CLAREVALLENSJS, Epi.rtulae, éd. Migne, P.L., 
184, col. 1595C; Gumo DE BASOCHIS, Bpi.rtu/ae, 13, éd. H. Adolfsson 
(« Studia latina Stockholmiensia », 18), Stockholm, 1969, p. 46, S. 

12 jOHANNES SCOTUS, Translalio Gregorii de imaginibm, éd. M. Cap­
puyns, dans «Rech. de théo!. ancienne et médiévale», XXXII (1965) 9 
p. 219; HoNORIUS AucusTODUNENSIS, Clovis pbysicac (op. cit., 216, p. 170); 
GtRALOUS CAMBRENSlS, ltinerarium Kambriae, éd . J. F. Dimock (« Rerum 
britannicarum Mcd ii Aevi scriptores », 21 ), t . VI, p. 52. 

13 PAPIAS, Ele111enlarium, s. v. o rganica. 
14 HILDEDERTUS, Carmina III 15, éd. B. Hauréau, dans «Notices et 

extraits», 28, 2, 1878, p. 429; PETRUS ABELARnus, Dia/ectica I 2, éd. L. M . 

• 
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Sur le plan physiologique on attendrait ici le sens de ' respi­
ration, souffle animal '. Boèce, nous précise Alain de Lille, 
donnait au mot spiritus une valeur tantôt rationnelle, tantôt 
irrationnelle, jugeant qu'elle concernait moins la nature spiri­
tuelle que physique : c'est ce qui fait respirer 1s. A part quelques 
rares exemples de cet emploi 1a, le mot propre pour cette accep­
tion est généralement spiractllttm, spiramen ou spiratio. 

En revanche spiritus interior ou spirit11s vitalis correspond 
au soufRe vital, au principe de vie 11. De là les nombreuses ex­
pressions latines servant à exprimer la mort: efflare, exhalare, 
trahere spiritum (extremum, supremum, ultinJutn) rendues litté­
ralement par le français 'exhaler son dernier soupir' 1s. Le der­
nier soupir d'un mourant correspond à la métaphore ultima 
spiritus emissio 19. On dit aussi d'un agonisant qu'il en est à 
son dernier soufRe, (itl extretnis spiritibus existms) 2o. Guillaume 

• 
De Rijk, Assen, 1956, p. 66, 33; Huco SANCTI VrCTOR.IS, De grammalica, 
éd. J. Leclercq, dans« Archives d 'histoire doctrinale et littéraire du Moyen 
Age» XIV (1943-1945) p. 271, 7. 

15 ALANUS DE INsuLrs, De jide catholica contra haereticos, éd. Migne, 
P.L., 210, col. 331A. 

1o PASCfiALIS RoMANUS, Liber tbuauri occulti, éd. S. Collin-Roset, 
dans « Archives d'histoire doctrinale ct littéraire du Moyen Age », XXX 
(1964), p. 159; !NNOCENS III, De f!liseria humanae coiulitionù II, 29, 1, éd. 
M. Maccarone, Lugano, 1955, p. 61. 

11 ]. RAMACKERS, Papsturletmden in Frankreicb. Neue Folge V, Gôt­
tingcn, 1956, p. 103: «huma ni compagcm corporis spiritus interior 
.regit atque vivificat »; ANDRBAS FtOR.IA.CENSIS, Miramla sone ti Benedicli II 
6, éd. E. DE CERTAIN, Les miracles de saint Benoit dans« Société de l'histoire 
de france», Paris, 1858, p. 258: « acsi omne corpus vitalis caruisset calore 
spiritus » etc. 

18 RADULPUS GLABER, Historiae mi temporis, III, IV 15, p. 65; SuCER tuS, 
Vito Ludovici VI Grossi 6, éd. H. Waquet, («Classiques de l'histoire de 
France au Moyen Age») Paris, 1929, p. 28. etc. 

1o MILO CtUSPINUS, Vila Willeltlli Beccemis abbatis, éd. Migne, P.L., 
150, col. 721C. 

ao jOHANNES ScoTus, Translatio Gregorii de imaginibus (op. dl.), 25, 
p. 248. 
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de Tyr qui mit une virtuosité particulière à ne jamais parler 
brutalement de la mort, utilisait une infinité de métaphores 
ingénieuses pour signifier l'agonie et la mort: «le dernier 
souffle subsistait à peine dans sa poitrine » ou, plus simple­
ment «il remit au Seigneur son dernier souffle» 21. Notons que, 
à y regarder de près, dans une partie de ces manières de dire 
la mort, le mot spiritus est pris plutôt dans le sens de ' vie ' 
ou âme ' que de souffle. Emittere, exhalare, spiritum serait da­
vantage l'équivalent du français 'rendre l'âme': d'autant plus 
que spiritus est dans un certain nombre de cas, nuancé par un 
adjectif (beatus, teter etc.) qui donne à l'âme une connotation 
de valeur morale 22. Le décalque littéral de l'expression 'ren­
dre son âme à Dieu ', spiritum Deo reddere est parfaitement 
attesté 2s. C'est résolument 'vie' que signifie spiritus dans un 
vers d'Etienne de Rouen: « la lance le transperce, dans la 
blessure sa vie s'enfuit» (in puncto spiritus huùts abit) 24. 

Le souffle vital qui s'envole vers Dieu, qui s'exhale avec le 
dernier soupir, comment le définir sinon comme l'âme immor­
telle qui se dégage de son écorce charnelle et qui, si l'on célèbre 
les prières de la commémoration des défunts, exultera dans le 
repos bienheureux 25• Le théologien Pierre le Chantre utilise 

21 Hùtoria rerm11 in partibur tranrmarinù gertarum, éd. Recueil des 
Historiens des croisades. Historiens occidentaux, t. I, Paris, 1884, XVII, 
29, p . 809 et XX, 25, p. 989. 

22 UsuARDUS SANGERMANENSI~, Martyrologium, éd. J. Dubois (« Sub­
sidia hagiographica », 40), Bruxelles, 1965, p. 218 : « beatum spiritum 
examinatus emisit ». SuGEnrus, Vita Ludovici VI (op. cit.), 31, p. 254. 

23 Gesta abbatum Fontanelleruium, III 2, éd. F. Lohier et J. Laporte, 
Rouen, 1936, p . 26; M . MAHUL, Cartulairc el archiver der commtmer ... de 
Carcamrme, t. IV, Paris, 1863, p. 162 (c. 1191), etc. 

24 H. ÜMONT, Le Dragon f'.lor111and et autrer poètmr d'Etienne de Roum, 
Société de l'histoire de Normandie, Rouen, 1884, p. 48,1. 

25 Dùputatio puerorum Alcuino attributa, éd. Migne, P.L., 101, col. 
1103: «Die mihi, si idem sit spiritus, quod et anima? Resp. Spiritum 
idem esse quod et animam evangelista pronuntiat ». L. ALLODI e G. LEVI, 
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du reste inclifféremment les expressions efllatio spiritus et ejflatio 
anitnae lorsqu'il parle de la contrition à l'heure dernière 26. 

C'est encore ce mot qui revient sous la plume d'Etienne de 
Tournai lorsque, dans une de ses lettres, il exprime la crainte que 
s'il n'accomplit pas le voeu qu' il a prononcé, celui qui, selon 
l'expression du Ps. 75, 12, enlève le spiritus des princes n'en­
lève également le sien 27• Spiritus est donc bien l'âme quittant 
le corps pour rejoindre le séjour céleste ou infernal. Cette 
acception remonte à un lointain passé et à l'au delà païen. 
Elle semble avoir fait concurrence au substantif anima. Mais 
ce dernier, au débouché d'une évolution sémantique absolu­
ment parallèle à celle de spiritus, parti de souffle, vent, glissant 
vers le souffle vital et l'être vivant, va trouver un succès dé­
finitif pour désigner le principe immatériel de l'homme qui 
jouit de la survie. Dans certains textes liturgiques du Haut 
Moyen Age, les prières se faisaient pour le spiritus des chré­
tiens 28. Pourrait-on proposer que l'âme qui n'avait pas gagné 
encore le lieu de son éternel repos était qualifiée de spiritus? 
Jean Scot dans son De predesti11atione décrit en effet le mouve­
ment pernicieux qui détourne du souverain bien et transforme 
l'homme en spiritus errant sans retour (spirittls vadetJs et non 
redictJS), négligeant sa fin, sa mort et la rigueur des supplices 
éternels 29. Au XIe et au XIIe siècle il arrive encore que spi-

I l rege.rto Sublacen.re del .recolo XI, Società Romana di storia patria, Roma, 
1885, n° 21, p. 61 (a.1051): «post transitum nostrum in anniversario corn­
muni etiam semper sit commcmoratio, et inde in beata requie noster 
exultet spidtus ». 

26 Sum111a de .racramenti.r, II 99, 202 et II 100, 25, éd. J . A . Dugauquier 
dans «Analecta mediaevalia Namurcensia », 7, 1957, p. 133 et 142. 

27 STEPHANUS TORNACBNSIS, Epi.rtolae 1, éd. J. Desilve, Paris, 1893, 
p. 10 (a. 1178-1180). 

28 Sacram. Gel. III 91; M iss. Goth. 421 ; d'après ALDERT BLAISE, 
Lexicon latinilati.r medii aevi dans Corpu.r cbri.rtianomm. Contimwtio mediaevali.r, 
Turnhout, 1975. 

2D JoHANNES ScoTus, De prede.rtinatione, éd. G . Madec («Corpus 
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ritus remplace anima lorsque l'on parle avec une certaine recher­
che des prières pour les défunts 30, mais ces emplois restent 
exceptionnels dans l'ensemble de la documentation. Le terme 
anima l'emporte de façot1 écrasante. 

Pour les théologiens l'esprit est une partie de l'âme s1, il 
est contenu en elle car toute âme peut être esprit~ mais le con­
traire n'est pas vrai 32. L'âme est le principe de vie qui donne 
au corps sensibilité et mouvement 33, alors que l'esprit est la 
force rationelle par laquelle l'homme se distingue des autres 
créatures animales. Le spirihts repousse les désirs charnel34; 
c'est par lui que nous accédons à la raison et à l'intelligence 
(qtto rationamus et intelligimtts) ss. Mais il est inférieur au mens 

Christianorum. Continuatio mediaevalis », 50) Turnhout, 1978, p. 66, 
127 (tiré de Ps. 77, 39). 

ao Rotuius Rivjpollensù a. 1046-47, éd. E . J w1yent, «Annales du Midi», 
63, 1951, p. 260 : «pro comrnendando spiritu dilectissinù patris vestri »; 
GuiLLELMUS TYR.ENSIS, Historia rerum in partibus tt·mumarinù gestarum 
(op. cit. ), XVIII, 32 p. 877: « taro pro remedia animae eius quam pro 
spiritibus omnium fidelium defunctorum ». 

al RADBERTUS PASCHASIUS, Exposilio in evangeliun1 Motthaei, éd. Migne, 
P.L., 120, col. 758: «anima utrumque est et anima ct spiritus». 

32 PAPI AS, E lementarium s.v. spiritus: « Omnis anima spiritus esse 
potest, non tamen spiritus anima ». 

33 RADBERTUS PASCHASIUS, (op. cit.), col. 758: «pars eius qua vivili­
catur corpus anima appcllatur »; PAPIAS, (op. cit.): «anima est ipsa vita 
hominis praestans sensum motusque corpori » ; PsEuoo-BauNo CARTHU­
SIENSIS, Expositio in epistolas Pauli, éd. Migne, P.L., 153, col. 510: «di­
scemere quae sint animae, id est sensualitatis, et quae sint spiritus, id 
est rationis ». 

84 PAPJAS, (op. cit.); «Spiritus autem ille est qw camales concupi­
scentias calcat ». 

35 PAPIAS, (op . dt.): « Spiritus distincte accipitur quo rationamus et 
intelligimus »; REMIGIUS AuTrssroooRENSlS, Expositio ifl epùtola111 ad 
Thessalonicenscs, éd. Migne, P.L., 117, col. 177: « ita etiam ratiooabili­
tas et exccllentia animae qua sapimus et discernimur ab aliis creaturis, 
spiritus appellari solet ». 

36 PAPIAS, (op. cil.): « spiritus vis animae est mente inferior ». 
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qui occupe dans l'anima le niveau supérieur et régit J>homme as. 
Cependant plusieurs auteurs hésitent sur la distinction entre spi­
ritus et mens qui font pour eux, avec ratio une même notion a1. 
Spiritus est lié à l'activité rationnelle de l 'âme, celle qui permet 
de comprendre. Ainsi chez Jean Scot, celui qui a reçu le bap­
tême de façon visible et n'en a pas perçu l'esprit, c'est-à-dire 
l'intellectus, ne peut entrer dans le royaume de Dieu. Cette 
anima t·ationalis, écrit-il, on l'appelle de multiples façons, par­
fois mens, parfois animus, mais souvent aussi spiritus ss. Dans 
un texte attribué à Alcuin, également du JXe siècle, nous trou­
vons déjà la même imprécision: « On appelle partie de l'âme 
le rationabilis mens qui est comme l'oeil de l'âme, l'esprit (spi­
ritus) partie qui contient les dons des esprits et participe à 
la grâce de la présence divine» so. T rois siècles plus tard, Pierre 
Lombard hésite toujours en glosant mens par spiritus rationa­
lis 40. 

Quittons les définitions philosophiques pour saisir spiritus 
dans le courant du discours, là où il surgit sous la plume de 
l'écrivain. Le philosophe du Xfle siècle exploite tout naturel­
lement l'expression spirittfs rationalis. Ainsi Robert de Melun 

87 RADBERTUS PASCHASrus, (op. til.), col 758: « eminentia vero pars 
eius [sc. ani111ae] qua intelligimus et ratiocinamur, mens dicitur »; ibid. 
col. 837: «anima pars qua vivi.ficatur, spiritus seu mens pars quae praee­
minet in ho mine, ex qua totus regitur h omo »; REMIGIUS AuTISSIODOREN­
sxs, Expositio in epistolam ad Ro11ranos, éd. Migne, P.L., 117, col. 458: 
« spiritus vero ipsa ratio, qua inter bonum et malum, verum et falsum 
discernimur, et non est aliud mens, atque aliud ratio ». 

38 JOHANNES ScoTus, CommetJJum in evangelùrm secundum ]ohannem, 
éd. E. Jeauneau («Sources chrétiennes», 180), Paris, 1972, p. 304: « mulier 
itaque est anima rationalis, cuius vir întelligitur animus, qui multipliciter 
nominatur; aliquando enim intellectus, aliquando mens, aliquando animus, 
sepe etiam spiritus ». 

3° Disputatio puerorttm Alcuino atlribula, (op. cil.), col. 1107. 
40 PETRUS LOMBARDUS, Senlentiae, I, 3, 2, éd. PP. Collegii S. Bonaven­

turae, Quaracchi, 1961, p. 35: «Mens enim, id est spiritus rationalis, essent.ia 
est spiritualis et incorporea ». 



Spiritus dans les textes antérier1rs à 1200 121 

qui dans ses sentences écrit que la vérité souveraine (summa 
veritas) est celle dont l'esprit rationnel souhaite insatiablement la 
connaissance 41. Avant lui, Guibert de Nogent opposait à la 
chair l'esprit, c'est-à-dire «la ratio qui avec Dieu et de Dieu 
lui-même reçoit les sensations, et qui avec Dieu voit, attend 
le bien qu'il convient et qu'il est souhaitable de faire» 42• 

L'esprit est donc le droit jugement qui mène l'homme au bien. 
li est dirigé par la religion car, comme l'écrit Richard de Saint­
Victor, «la sainte doctrine nourrit l'esprit» 48. Il est aussi le 
siège de l'intelligence des choses pour le prophète qui dans son 
esprit (in spiritu) voit le passé, le présent et l'avenir 44, ou 
tout simplement pour l'homme qui, dans son esprit, comprend 
(in spiritu intelligens) 45. Selon Achard de Saint-Victor le sens 
symbolique du baptême du Christ se manifeste in mente, ex 
spiritu, inteJiigibiliter 46, c'est à elire selon une explication spiri­
tuelle. Ce lien spiritus- intelligentia nous ramène à l 'expression 
biblique spiritus intelligentiae qui est un don de Dieu 47. A cet 
esprit clairvoyant qui comprend les choses et le sens caché 
des textes s'oppose la lettr~, c'est à elire la forme littérale, 
dualisme qui, à la suite de saint Paul puis de saint Augustin 
marquera profondément l'exégèse médiévale 48. 

41 Sentmtie, éd. R. M. Martin ct R. M. Gallet ( « Spicilegium sacrum 
Lovaniense », 25), Louvain, 1952, p. 283, S. 

42 GUIBERTUS NoviGENTENSIS, Moralia in gmesù1 I, 1, éd. Migne, 
P.L., 156, col. 34C. 

43 Liber exceptionum, éd. J. Chatillon («Textes philosophiques du 
Moyen Age», 5), Paris, 1958, p. 451. 

44 GAUPRIDUS AUTISSIODORENSIS, Super apocalypsim, éd. P. Gastal­
delli («Terni e testi », 17), Roma, 1970, p. 58. 

46 PETRUS LOMDARDUS, SenJcntiae IV, 26, 1 (op. cil.), p. 912. 
46 ACARDUS S. VIeTORis, Serrnones XIV 17, éd. J. Chatillon («Textes 

philosophiques », 17), Paris, 1970, p. 191. 
47 Eccli. 39, 8; cf. RuPERTUS TUITIENSIS, In operibus Spiritus Sancti IV 

3, éd. Migne, P.L., 167, col. 1671D. 
48 2 Cor. 3, 6 et Rom. 2, 29; JoHANNES ScoTus, Commenttlm in evangelium 
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Un texte du XIIe siècle du Saint-Sépulcre de Cambrai nous 
apprend que l'âme lorqu'elle se livre à la contemplation est 
appelée spit·ittts (anima dum contemplatur spiriftls dicitur) 49, 

L'esprit est aussi cette partie profonde, cachée et spirituelle 
de l'individu où chacun est seul devant soi-même: « Personne», 
écrit après Paul saint Bernard, « ne sait ce qui est dans l'homme 
sinon l'esprit de l'homme qui est en lui» (nisi spiritus hominis 
qui est in ipso) 50. C'est, comme le définit encore Hugues de 
Saint-Victor, une t·ationalis persona se pénétrant elle-même, 
pour elle-même 51. Cet esprit intérieur et immatériel subit 
comme le corps la pression du mal et de la douleur: on souffre 
dans son esprit comme dans son corps, souffrance due à l'assaut 
extérieur des puissances mauvaises (in spiritu a demonibus mole­
stari) 52 ou aux troubles du coeur 53. Car l 'homme ne peut être 
tourné seulement sur lui-même. Dans l'esprit se nourrit l'amour 
ou l'amitié et les auteurs médiévaux l'expriment abondamment. 
Prenons un exemple marginal, la définition du baiser proposée 
par Guillaume de Saint-T hierry : le baiser est pour lui une mar­
que extérieure de l'union des corps comme il est un signe 
déterminant de l'union intérieure, de la conjonction des coeurs 

swmdum Iobannem (op. cit.), p. 216, 312 et 338; HuGo SA.NCTI VIeTORIS, 
Didascalicon VI 4, éd. C. Buttimer (« Studies in Mediaeval and Renaissance 
Latin», 10), Washington, 1939, p . 121. 

49 Cambrai ms. 264 fol. 75. Nous devons cette référence à l'obligeance 
de M. Henri Rochais. 

5o 1 Cor. 2, 11 et BERNARDUS CLAREVALLENSIS, Sermones de diversis 110, 
éd. J. Leclercq et H . M. Rochais, « Sancti Bernardi opera », t. VI, 1, 
Roma, 1970, p. 384, 6. 

s1 Diffinitiones, éd. R. Baron, dans « Cultura Neolatîna »XVI (1956), 
p. 128. 

52 GUIBERTUS NovrGENTENSIS, De pignoribus sanctorum I, 2, éd. Migne, 
P.L., 156, col. 619D. 

5a HUGO FARSITUS, De 111iraculis beatae Mariae Virgùûs in urbe Suessionensi 
26, éd. Migne, P .L., 179, col. 1796C: «ad propitîam matrem misericor­
dîae, que spiritu contritos exaudire solita est ». · 
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(spirituttm conùmctio) 54. Et nous rejoignons la célèbre dissocia­
tion entre la chair et l'esprit (caro et spiritus) si fréquemment 
mise en avant par les auteurs ecclésiastiques. «C'est en esprit 
que les vierges désirent s'unir à Dieu et c'est dans la chair et 
l'esprit qu'elles restent vierges», écrit par exemple Hildebert 
de Lavardin 55; mais Achard de Saint-Victor rappelle que les 
épou.x seront deux, non pas en une seule chair, mais en un 
seul esprit ss. Rappelons chemin faisant que l'homme et la fem­
me sont très inégaux dans les sphères de l'esprit puisque, com­
me bien d'autres penseurs, Godefroy de Saint-Victor réagit en 
mysogyne en symbolisant l'esprit par l'homme et la chair par 
la femme (spiritus et caro vel vir et tmtlier) 57. 

Après avoir suivi ce chemin logique qui mène de l'éther 
à l'esprit de l'homme, je propose de revenir au point de départ, 
au «grand boum» initial (selonl'expression de la cosmologie con­
temporaine), à la création et au Créateur, source de toute vie ma­
térielle et spirituelle. L'esprit au suprême degré est Dieu, Spiri­
ttls spiritissimtiS omnium comme l'appelle dans sa langue poétique 
et vigoureuse le liégeoi$ Rathier qui fut évêque de Vérone 58 ; 

ou encore Spirit11s creator, qui se meut hors du temps et de 
l'espace 59• Spirit11s a-t-il gardé dans cette acception quelque 
trace du sens premier de souffle? Nous pourrions bien le croire 
à Ure cette définition de Dieu tirée d'un pontifical romain du 

~-~ Exposilio mper cantica canticorum 30, éd. J. M. Déchanet («Sources 
chrétiennes», 82), Paris, 1962, p. 112. 

s~ Epistolae 1 21, éd. Migne, P.L., 171, col. 195C. 
60 Sermones (op. cit.), II 3 p. 40 (cf. Bpb. 4, 4). 
&7 GooEFRIDUS SANc·n VICTORIS, MicrocosJJJus 160, éd . Ph. Delhaye, 

Mémoires et t ravaux publ. par les prof. des Fac. catholiques de Lille 56, 
Lille, 1951, p. 180. · 

ss Sermones 2, 31, éd. Migne, P.L., 136, coL 706C. 
69 Wicbodus, Quaesliones super /ibrm11 genesis, éd. Migne, P.L., 96, 

col. 1150: « Spiritus vero creator movet seipsum sine tempo re et loco ». 
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xne siècle : Deus plasmator corporHm, afllator animartlm 60. Mais 
c'est sur la troisième personne de la Trinité que s'est concentré 
tout le poids du SpiritHs divin. Nous n'en traiterons pas dans 
cette étude à l'exception d'une petite recherche terminologique 
que nous avons laissée pour la fin, et d'une allusion au sixième 
âge du monde selon la doctrine de Joachim de Flore 61 qui, 
je l'espère, pourra être développée au cours de ces journées. 

De Dieu esprit, nous glissons sur l'esprit de Dieu présent 
dans la création, sur la force créatrice que la Genèse présente 
comme le SpiritHS vitae. Le monde reçut la vie de l'infusion de 
l'esprit (de spiritHs infusione) nous rappelle Bernard Silvestre 62. 

Reprenant le psaume 103, Rupert de Deutz affirme ces vérités 
de foi : «Dieu lança son esprit et nous fûmes créés» 63. 

De l'action de créer, le sens de spiri'hts dérive sur la créa­
ture. « Dieu tout-puissant» écrivait Grégoire le Grand « a créé 
trois esprits vitaux (vitales spiritus), celui des anges, celui des 
hommes et celui des animaux» 64• Cette affirmation quelque peu 
étrange se répétait encore au rxe siècle puisqu'elle fut insérée, 
un peu simplifiée, par Dhuoda dans le manuel qu'elle avait 
rédigé pour l'éducation de son fils 6s. Spiritus s'appliquait donc 
alors à toutes les créatures. Très vite il cessera d'être utilisé 
pour les êtres de chair (les hommes et les animaux) et ne dési­
gnera plus que des êtres incorporels, célestes ou diaboliques. 
Ces esprits ont une réalité intangible mais limitée à un certain 

80 M. ANDRIEU, Le pontifical Romain ou Moyen Age, t. 1 ( « Studi e tes ti», 
86), Città del Vaticano, 1938, p. 161. 

01 Tracta/us super qua/tuor evangelio, éd. E. Buonaiuti ( « Fonti per la 
storia d'I talia », 67), Roma, 1930, p. 26, 7: « inchoata autcm scxta etate 
mundi, mutata est in spiritu origo nasccntium ». 

63 De 1JJ11ttdi rmiverûlate, éd. C. S. Ba rach et J. Wrobcl, Innsbruck, 
1876, p. 14. 

oa ln operibus Spiritus soncJi (op. cil.), 1 1, p. 60; cf. Ps. 103, 30. 
84 Diologi IV 3, éd. Migne, P.L., 77, col. 321. 
85 Liber monualis IV, 4, 44, éd. P. Riché («Sources chrétiennes», 225), 

Paris, 1975, p. 214. 
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espace car, comme l'écrit Pierre Lombard, «créés en un lieu, 
ils peuvent passer dans un autre et, dans une certaine mesure, 
ils sont locales (situés en un lieu déterminé) et circt1mscriptibifes 
(capables d'être circonscrits) mais d'une manière différente des 
créatures corporelles» 66. Cette superbe définition s'applique 
évidemment à la première catégorie définie par Grégoire le 
Grand, celle des anges 67, des esprits célestes, ceux qui habi­
tent la patt·ia par opposition à la vallée terrestre, à la vallée des 
corps 68, ceux qui accomplissent dans le ciel la volonté de Dieu 69• 

Habitants du ciel, ils n'en fréquentent pas moins la terre et 
portent aide aux humains 7°. Mais Dieu les créa de rien alors 
que l'homme est formé de quatre éléments n. On les appelle 
anges mais aussi spiritus atzgefici, beati, celestes, superni. Parmi 
ces esprits bien heureux on trouve les archanges et la milice 
céleste divisée en ordres sur le très antique modèle des reli­
gions orientales 72. 

se Sententiae I 37, 8 (op . cit), p. 238. 

&7 St~pra n . 62. cf. PETRUS COMESTOR, Historia scho/astica, éd. Migne, 
P.L., 198, 667, 1067D: «ad differentiam spüituum, id est angclorum, . 
qui ct vivunt et sciunt bonum ct malum ». 

Gs Ivo CARNOTENsrs, Episto/a ad Severinum de caritate, éd. G. Dumeige 
(«Textes philosophiques du Moyen Age», 3), Paris, 1955, p. 57,7 : 
«quasi de patria spirituum pulsa in vallcm cotporum ». 

ou Vita s. Ricbardi abbtJtis S. Vitoni Virdtmensis pro!. 1, éd . M.G.H. 
(« Scripto res », XI), p . 281, 27: « quicquid in sanctis suis[ ... ] ipsa divi­
nitas [ ... ] pcr administratorios spiritus caelitus operatur ». 

70 BERNARDUS CLAIŒVALLENSIS, Sem;ones de sanctis, éd. J. Leclercq et 
H. M. Rochais (op. cit.) t . VI, 1, Roma, 1970, p. 35, 3: « superni spiritus illi, 
qui ab initio celos inhabitant, numquid, quia incolunt celos, despiciunt 
terras, et non ma gis eas visitant et frequentant? »; RoBER TUS MELonu­
Nfu~SIS, Questiones de epistolis Pauli, éd. R. M . Martin ( « Spicilegium sacrum 
Lovaniense », 18), Louvain, 1938, p. 1: « etiam jpsi spiritus celestes homini 
subserviunt ». 

7J BRUNO CARTHUSIANENSts, Expositio in psalmos, éd. Migne, P.L. , 152, 
col. 1120. 

72 BERNARDUS CLAREVALLENSrs, Epistolae 68, 2, éd. J. Leclercq et 
M. Rochais, (op. cil.), t. VII, Roma, 1974, p. 166, 28; Cartulaire des abbayes 
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Au revers des créatures célestes sont les anges déchus, 
ceux que l'on désigne du nom de mauvais esprits, esprits 
malins, ces démons qui excitent la frayeur des humbles, qui 
s'accrochent au corps des misérables possédés, qui surgissent 
dans les visions, qui tourmentent les âmes des défunts . Au sin­
gulier l'esprit mauvais est unique et dévastateur, c'est Satan, 
le prince des ténèbres, le tentateur de l'Eden, l'antique ennemi, 
l'esprit du Tartare qui brandit un trident de feu 73, le spiritus 
immu11d11S ou spidt11s 11eq11am selon les expressions bibliques 
souvent utilisées au Moyen Age. Le terme le plus employé 
pour désigner l'esprit du mal est maligmts spiritns, expression 
tirée de Tertullien et des Vitae patmm qui eut un succès ful­
gurant dans les textes liturgiques et hagiographiques avant 
d 'éclipser définitivement les autres. L'esprit malin est chassé 
dans la cérémonie du baptême : exs11jj1atur a calichmneno 74 ; on 
l'expulse par le souffle en rappelant par ce geste son caractère 
incorporel et aérien. Au pluriel le terme devient imprécis. Il 
s'applique aux diaboliques créatures qui peupleraient l'enfer 75. 

Les esprits mauvais, iniqtli spiritus se manifestent au regard 
en de terrifiantes visions de noirs oiseaux 76 ou sous des formes 
vagues mais toujours très sombres (nigerrimi spirit11s) 77• 0 n 

de Saint-Pierre de la Couture et de Saint-Pierre de Solemus, Le Mans, 1881, 
p . 13 (a. 1010). 

73 PeTRUS DAMIANUS, Epùtolae V 3, éd. Migne, P. L., 144, col. 344B. 
74 l;;pùtolae variorum, a. 809-812, éd. M.G.H., Epùl. I V, p. 535, 28. 
7 6 A. LESORT, Cbronique et chartes de l'abbaye de Saint-Mihiel, Mcttcnsia 6, 

Paris, 1909, n° 82, p. 291 (a. 1088-1135): « dampnatus in inferno cum 
diabolids spiritibus ». 

7e PETRUS DA:o.HANUS, Vito beati Romualdi, éd. G. Tabacco (« Fonti 
per la storia d'Italia », 94), Roma, 1957, p. 78: « vidit duos inîquos spi­
ritus, quasi nigerrimos vultures, terribiles in se oculos infigentcs >>. 

77 Gurnr::RTUS NovrGENTENSIS, De vila ma, 1, 18, éd. E.-R. Labandc 
(«Les classiques de l'histoire de France au ~!oyen Age»), Paris, 1981, 
p. 154: «hanc ... vidit a duobus ferri oigcrrimjs spiritibus »; ERCONRAOUS 
CENOMANENSIS, Trans/atio sancti Liborii, 21, éd . A. Cohausz ( « Archives 
h istoriques du Maine», 14), Le Mans, 1967, p. 100. 
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les exorcise par la voix et l'imposition des mains. Parfois la 
méthode est plus expéditive: c'est par un gifle sur le visage 
qu'un ermite du Soissonnais chasse un esprit immonde 78. 

C'est par un simple signe de croix qu'on expulse les serpents 
de feu, c'est-à-dire les esprits malins 79. Les démons quittent le 
corps des possédés en s'échappant de leur bouche (evomuntttr, 
ab ore pelluntur) 8o. L'iconographie médiévale nous en donne la 
représentation na:ive liée toujours au sens premier de souffle: 
de la bouche du possédé s'échappent de petits démons tout 
noirs qui s'éparpillent dans les airs. Cette représentation de 
tradition byzantine 81 passa dans l'iconographie occidentale en 
rejoignant les données de certaines sources écrites. Je dis bien 
certaines car l'honnêteté nous oblige à reconnaltre que tous 
les démons ne sortaient pas aussi poétiquement du corps qu'ils 
habitaient. Les textes nous parlent souvent de puanteurs terri­
bles ou même. d'expulsion pa.r les voies naturelles 82; saint 
Bernard nous rappelle que ces spttrci spiritt1s allaient habiter 
des porcs 83• La plus grande liberté est semble-t-il laissée à 
chacun dans sa conception des créatures infernales. 

Que l'esprit diabolique se manifeste, souffle, c'est-à-dire in­
spire, nous en avons de nombreux indices dans des expres-

78 Vila s. Vodoaldi reclusi Sueuionenris, éd. f. 1\Iabillon, Acta sanclomm 
ordinis s. Benedicti, IV, 2, p. 548. 

7~ ]. D ELAVILLE LE RouLx, Carlu/aire général de l'ordre der 1-Iospita/ierr 
de Saint-Jean de jérusalem, t. I, Paris, 1894, no 290, p. 213 (a. 1160-1178) 
ct no 634, p. 431 (a. 1182). 

ao Pauio s. Leudegarii episcopi Augustodtmettsis 36, éd. M.G.H. «Script. 
rcrum Merov. », t. V, p. 318, 2; Vito b. Hugonis monachi Aeduemis 22, 
éd. J. Mabillon, «Acta sanctorum ordinis s. Benedicti »V, p. 102; Vito 
s. Maximini ep. Treveremù 104, éd. M.G.H. ( « Poetae latini», V), p. 151. 

at Je remercie pour cette précision M. J . Bousquet, professeur d'hi­
stoire de l'art à l'Université de Montpellier. 

82 Miramla s. Egidii, 30, éd. Analecta Bollandiana IX, p. 421; Vila 
r. Cadroae abbatis Mettensir, 23, éd. J. Mabillon, Acta ranclorr1111 ordi11ù 
s. Bc11edicti, V, p. 495. 
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sions péjoratives où interviennent des dérivés de jlare: spiritus 
inj/atio, maligni spiritus jlatus, diabolico afllatu. Spiritus, soutenu 
par un dérivé de j/are qui contient souvent une connotation 
péjorative, prend ainsi le sens d'intervention diabolique, d'ins­
piration démoniaque. ] ouant sur ces vocables, Hilde bert de 
Lavardin oppose franchement le diaboli j/atus, c'est à dire 
l'inspiration diabolique, à l'action de la prière, orationis spiri­
tus 84• Un simple adjectif peut colorer le sens de spirit11s et 
faire porter sur lui une valeur néfaste: un homme agit sous 
l'effet d'un esp.rit maléfique, d'une inspiration diabolique (ma­
ligno intinctus spiritu, diabolico invasus spiritu) 85. 

En face du diable qui pousse au mal, D ieu inspire le bien et 
spiritus est employé pour signifier l'inspiration divine 86. L'esprit 
de Dieu qui se manifeste sur la création et sur l'homme est 
présent tout au long des textes sacrés. C'est ensuite l'esprit 
du Christi qui irrigue le coeur des hommes 8? et nourrira au 
Moyen Age les méditations des mystiques à tel point que se 
produira une véritable identification de l'homme au Sauveur 
de façon à ce qu'il ne forme plus qu'un seul esprit dans le 
Christ 88. 

A l'inspiration divine se rattache l'inspiration prophétique 
(prophetiae spiritus, propheticus spiritus, presagus spiritus) qui est 

83 Sennones de diversis (op. cil), 8, 4, p. 113, 20 (cf. Mc. 5, 13 ). 
84 Epislolae III, 23, éd. Migne, P.L., 171, col. 3060. 
8 6 Carlu/aire du prieuré de 1VoJre-Dame de Barbeziettx, éd. J. de La 

Marinière dans «Archives historiques de Saintonge», 41, 1911, p. 23 
(a. 1190); Chronique de l'abbaye de Vézelay, IV 2707, éd. R. B. C. Huygens, 
(« Monumenta Vizeliacensia, Corpus christianorum. Continuatio mediae-

• 
valis », 42), Turnhout, 1976, p. 581. 

88 ALANUS DE !NSULIS, Distincliones (op. cil.), col. 953A. 
87 CALIXTUS II, Sermoms de sancto Jacoba apostolo, éd. Migne, P.L., 163, 

col. 1384A; IsAAc DE STELLA, Sermones 17, 26, éd. A. H oste et G. Salet 
(«Sources chrétiennes», 130), t. I, Paris, 1967, p. 328. 

88 GurGo II CARTHUSIBNSIS, Mcditationes XII, éd. B. Colledge et 
J. Walsh («Sources chrétiennes», 163), Paris, 1970, p. 186. 
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un don du Saint-Esprit89• Ce don s'exerce parfois conjointe­
ment sur l'activité prophétique et les miracles 9o. Certains 
hommes ont donc reçu de Dieu un privilège insigne qui les 
différencie du commun. Et nous rejoignons ainsi les expres­
sions bibliques spiritus consilii, spiritus sapientiae et intellectus, spi­
ritus jortitudinis, don de sagesse, d'intelligence, de force, qui 
apparaissent si souvent dans les textes médiévaux. 

Construite sur un modèle similaire, l'expression biblique 
spiritus S11perbiae ne peut évidemment se rapporter à un don 
de Dieu mais à l'état d'esprit de l'homme qui, dans sa faiblesse, 
agit avec orgueil. Sur ce schéma, spiritus rend les réactions de 
l'homme qui agit selon une ligne de conduite: crainte (spiritus 
tùnoris) 01, soumission (spiritus servit1tfis) 92, bienveillance (spit·i­
tus lenitatis) 93 etc. J'aimerais faire un sort particulier à la cu­
rieuse formule· épistolaire par laquelle le théologien Eudes 
d'Ourscamp s'adresse à Alexandre III en l'assurant de ses sen­
timents filiaux (ft/ii spiritum) 94. 

Lorsque cet état d'esprit est violent, on a pu dire que spi­
ritus signifiait colère, violence. Alain de Lille définit cette caté-

so ANSELMUS LAuouNENSIS, Opmmla 3, éd. F. Blicmetzriedcr, dans 
« Recherches de théologie ancienne ct médiéva le », I (1929) p. 465, 2; 
RuPER.TUS TutTIENSIS, ln operib11s Spiritus sancti (op. cil.), I, 8, p. 80; Vi ta 
b. ]ohannis Tarvane ep., 29, éd. Acta sanctomm Bollandiana, Jan. II, p. 800; 
Chronique de Morigfl:J, éd. L. Mirot («Coll. de textes pour servir à l'étude 
ct à l'cnscign. de l'histoire»), Paris, 1909, p. 21 et p. 26. 

oo PETRUS CoMESTOR, Historia scbolastica (op. cil.), col. 13870. 
Dl BERNARDUS CLAREVALLENSIS, Epùtolae (op . cit.), 108, p. 277, 7 

(cf. Ms. 11, 3; 2 Tim. 1, 7). 
o2 GAuPRious AuTISSIODORENSIS, Super apocalyp!im (op. cit.), VIII, 

p. 125. 
oa AnOtiJ'?!ItU Normamms 1, 9, 68, éd. K. Pellens (« Verôffcntlich. des 

Inst. f. Europaische Geschichte », 42), Wiesbaden, 1966, p. 61. 
D4 D. LoHRMANN, Papsturktmdet1 in Frankreich. Neue Folge 7, Gôt­

tingcn, 1976, no 118, p. 388 (ante 1167) (cf. Bel. 3, 21: si spiritus 61iorum 
Adam ascendat). 

9 
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gorie par ira en s'appuyant sur le psaume 47, 8 (in spiritu vehe­
menti) 95. Le sens est évidemment donné ici par l'adjectif. Nous 
avons cependant trouvé un contexte où le mot spiritus pour­
rait revêtir le sens de violence: dans la chronique de Vézelay 
on nous décrit longuement les luttes entre le comte de Nevers 
et l'évêque d'Autun: « uno impetu, uno spiritu, uno inter­
ventu quasi ferae bestiae hinc inde discurrebant »: avec le 
même élan, la même violence, la même force d'intervention, 
tels des bêtes fauves, ils s'agitaient en tous sens os. 

De violence peut-on passer au sens de ' volonté, décision '? 
C'est l'expression d'un désir irrépressible que renferme un 
dernier emploi tiré des miracles de Pierre le Vénérable. L'auteur 
rapporte le voeu qu'avait fait un homme de prendre l'habit 
à Cluny. En chemin, il décide de s'arrêter dans un monastère 
tout proche, craignant que le long voyage qu'il avait à faire 
et l'action du démon ne viennent affaiblir sa décision (concep­
ttls spiritus) c'est-à-dire sa vocation monastique 97• 

Je terminerai cette étude du champ sémantique de spiritus 
dans les textes de la première partie du Moyen Age en le com­
parant avec les dérivés de spirare et ftare . 

Le sens premier de vent, de souffle de l'air est absent dans 
les dérivés de spirare autres que spiritus alors qu'il est constam­
ment attesté dans ceux de ftare tels que flamen, flatus ou a!Jla­
tus ou encore dans le décalque latin du mot grec pneuma. En 
revanche c'est sur le mot spirametJ que se concentre l'acception 
du verbe spirare contenue dans le français 'embaumer, déga­
ger une odeur'. Alors qu'elle a quasi disparu du champ séman­
tique de spiritus, elle donne pour spiramen le sens d' ' effluve 
odorante' (tirée sans doute elle aussi de l'idée de soufRe). 
Le sens physique de respiration, soufRe pulmonaire ou cardiaque 

95 ALAN us DE lNsuus, Distinctiones (op. cit. ), col. 953A. 
96 Chronique de l'abbaye de Vézelay (op. cit.), Il, 663, p. 431. 
97 P ETRUS V.ENERABILIS, De miraculis /ibri duo, éd. Migne, P.L., 189, 

col. 916A. 
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est rendu à la fois par spiraculu111, spiramm, spiramentum, spi­
ratio ainsi que par flamen. Pour parler d'une respiration forte, 
le souffle des animaux, on dira plus volontiers fla tus. Le souffle 
musical s'exprime généralement par flatus qui s'applique au 
son des instruments à vent ou à l'orgue plutôt qu'à la voix. 
Le souffle vital est exprimé très souvent par l'expression de la 
Genèse spiraC/1/um vitae, dans quelques textes isolés par spira­
metJtum vitae, en poésie éventuellement par spiramen vitae; mais 
il existe un certain nombre d'occurrences où apparaissent fla­
tifs vitae, flatt;S vitalis. En revanche la famille de spirare n'a pas 
donné d'expressions signifiant le dernier soupir, la mort comme 
nous en avons vu fleurir un si grand nombre autour de spiritus. 
Seul le mot flatus a donné lieu à quelques métaphores de ce 
genre (ultimtts flatus, vitae jlatus exhalare, excesstts flatr-ts vitalis). 

L'esprit de Dieu, le spiritus Dei, la force créatrice est parfois 
exprimée par spiraculum ou encore par le grec pneuma mais ces 
emplois sont recherchés. En revanche on exprime l'inspiration 
divine sous les formes les plus variées : spiramen, inspiramen, 
spiratio, it1Spiratio ou même spiraculum sanctum (formule courante 
dans certaines chartes asturiennes ). F lametJ, fla tus et afllattls 
servent également à évoquer l'inspiration divine et spéciale­
ment celle du Saint-Esprit. Les composés de spirare, c'est-à­
dire spirdcttlum, spiramen s'appliquent souvent à l 'action des 
passions ou des sentiments mais dans des connotations fran­
chement péjoratives on trouvera plus souvent flatus, la force 
qui pousse au mal. L'esprit diabolique se dit le plus souvent 
flatus ou afllattts. Nous avons vu plus haut qu'au flatus diaboli 
on opposait le spiritus orationis. On qualifiera par exemple de 
flatus la propagande des hérétiques et au spiritus superbiae des 
Ecritures correspond un flatus superbiae qu'Alain de Lille peut 
traduire par orgueil. 

L'âme est parfois rendue par flamen ou flatus mais les exem­
ples en sont rares et figurent en poésie ou dans des textes am­
poulés. Pour exprimer l'opposition entre l'âme et le corps, 
la chair et l'esprit on peut trouver le grec pneuma, terme recherché 
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qui a parfois été utilisé pour désigner les esprits célestes, les 
anges. Ces emplois sont exceptionnels pour un terme qui s'est 
confondu avec le vocablenemna et a revêtu des acceptions techni­
ques très particulières dans le vocabulaire musical. Je renverrai 
sur ce point particulier à l'étude lexicographique que j'ai con­
sacrée à ce terme 98. 

J'ai négligé volontairement dans ce tour d'horizon la troi­
sième personne de la Trinité. Il conviendrait cependant de 
mettre en lumière la foisonnante variété de dénominations 
portant sur le Saint-Esprit. Nous pouvons mesurer la diffé­
rence entre le sobre vocabulaire biblique qui se contente de 
deux formes Spiritus ou Sanctus Spiritus et la langue savante 
écrite par les clercs médiévaux où le prestige de la forme raffinée 
l'emporte souvent sur la clarté et le bon goût. Il faut avant 
tout varier et enrichir l'expressions; et ceci non seulement en 
poésie mais aussi dans les récits hagiographiques, la littérature 
épistolaire et même dans la rédaction des actes diplomatiques 
dont les préambules de p lus en plus développés sont écrits 
avec un maniérisme extraordinaire. C'est ainsi que le Saint­
Esprit est dit non seulement sanctus mais aussi a/mus, beatus, 
divinus, eternus, paraclittls, praecelsus, sacer, septemplex, septifor­
mis, supert1tls et veridictls et que l'on trouve à côté du substantif 
spiritus les autres dérivés spiramen, flamen, flatus et pnetltJJa en 
conjonction avec une partie des adjectifs sus-dits. La création 
verbale est intense. Spirittls, ce superbe mot plein de résonances 
ne devait plus suffire à nourrir l'imagination et le lyrisme mys­
tique des écrivains médiévaux. 

os A.-M. BAUTŒR-REGNIER, Notes de lexicograpbie mttJiçale. A propos 
du mu de Nmma et de Nota en latin médiéval, dans « Revue belge de musi­
cologie», XVIII (1964) p. 1-9. 
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